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Le symptôme Le Pen

Introduction

Le Front National naît le 5 octobre 1972. Son leader, Jean-Marie Le Pen, est présent aux élections présidentielles de 1974. Mais il faudra attendre dix ans pour voir le FN, jusque là groupusculaire, émerger sur la scène nationale avec une série de bons résultats obtenus dans des élections locales : 

· lors des cantonales de mars 1982, les époux Stirbois recueillent 12.6 et 9.6 % des voix à Dreux-Ouest et Dreux-Est ; le FN obtient 13.3 % à Grande Synthe dans la banlieue de Dunkerque et 10.3 % à Pont de Chéruy dans l’Est Lyonnais ;

· lors des municipales de mars 1983, Le Pen fait 11.3 % dans le 20ème à Paris ; la liste « Roubaix pour les roubaisiens » obtient 9.6 % des voix ; la liste « Marseille-Sécurité » remporte 5.9 % des suffrages dans le premier secteur de Marseille ;

· lors des partielles de la fin 1983, Jean Pierre Stirbois obtient 16.7 % à Dreux et contraint la Droite à s’unir au FN pour gagner le second tour ; à Aulnay sous Bois, le FN réalise un score de 9.3 % ; enfin, en décembre, Le Pen fait 12 % à La Trinité s/Mer.

Si bien qu’en janvier 1984, Jean Marie Le Pen fait son entrée dans le baromètre mensuel de popularité de la Sofres ; en février, il participe pour la première fois à « L’heure de vérité ». Ainsi lancé, le Front National réalise le score historique de 11 % aux élections européennes de juin 1984.

Tableau général des suffrages d’extrême-droite sous la 5ème République

	Election
	% des suffrages exprimés

	1958 - Législatives 1er tour
	2.6

	1962 - Législatives 1er tour
	0.8

	1965 - Présidentielles 1er tour
	5.2

	1967 - Législatives 1er tour
	0.6

	1968 - Législatives 1er tour
	0.1

	1973 - Législatives 1er tour
	0.5

	1974 - Présidentielles 1er tour
	0.7

	1978 - Législatives 1er tour
	0.8

	1979 - Européennes
	1.3

	1981 - Présidentielles 1er tour
	--

	1981 - Législatives 1er tour
	0.3

	1984 - Européennes
	11

	1986 - Législatives 1er tour
	9.7

	1988 - Présidentielles 1er tour
	14.4

	1988 - Législatives 1er tour
	9.8

	1989 - Européennes
	11.9

	1993 - Législatives 1er tour
	12.7

	1994 - Européennes
	10.5

	1995 - Présidentielles 1er tour
	15.3

	1997 - Législatives 1er tour
	15

	1999 - Européennes
	9

	2002 - Présidentielles 1er tour
	19.2

	2002 - Législatives 1er tour
	12.4


Source : Pascal Perrineau, op. cit. - Alain Lancelot, Commentaire Eté 2002 – Cevipof

( A partir de quand Le Pen et le Front national surgissent-ils dans le paysage politique français ?

Aux Européennes de 1984, l'implantation géographique de l'électorat frontiste se distinguait nettement de celle de l’extrême-droite traditionnelle : 

En 1956, le vote poujadiste était enraciné dans une France rurale s'étendant de la Bretagne aux Cévennes où, en 1984, le FN réalisait des scores médiocres : 7,2 % en Maine-et-Loire, 6,2 % en Mayenne, 7,9 % en Charente-Maritime, 5,3 % dans les Deux-Sèvres, 7,7 % dans le Gers. Largement émancipé des anciennes terres poujadistes, le FN de 1984 l'était aussi, quoique à un moindre degré, de celles du vote " Algérie française ". En 1962 et 1965, celui-ci était avant tout déterminé par la présence des pieds-noirs, nombreux [dans le Sud]. En 1984 et dans les élections qui suivirent (…), le FN poussa son avantage dans la France urbaine du Sud-Est, du grand Est et de la couronne parisienne. Le vote d'extrême droite ne traduisait plus la plainte d'une France du passé, mais exprimait plutôt le mal de vivre d'une France urbaine et moderne touchée par la crise.

Pascal Perrineau, La percée du Front national, L'Histoire 1998
Depuis 1984, la carte du vote Le Pen n’a guère évolué : 

La carte de France du lepénisme reste une carte maintenant bien connue : tous les bastions électoraux sont à l'est d'une ligne Le Havre-Perpignan. Se dégage ainsi une France qui est celle des grandes métropoles urbaines, des fortes concentrations d'immigrés et de la montée de la petite et moyenne délinquance. C'est ainsi sur le terrain des « inquiétudes urbaines » qu'a prospéré et que prospère le FN. 

[image: image5.jpg]


Pascal Perrineau - Le vote de crise : l’élection présidentielle de 1995 - Presses de Sciences Po 1996
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On constate cependant une certaine nationalisation de l'audience de l'extrême droite : 

La grande majorité des terres de progression se situe sur un axe Charleville-Foix que la DATAR qualifiait dans les années 80 de « diagonale aride ». La plupart de ces départements sont marqués par un déclin des activités traditionnelles et une érosion démographique. (…) Le département le plus emblématique est la Saône et Loire qui a vu sa population baisser de 4,7 % entre 1982 et 1999, son tissu industriel se déchirer (faillite de Creusot Loire en 1984, réduction d’effectifs d’Ugine à Gueugnon) et ses campagnes se délabrer. Avec +7,2 %, il enregistre une des progressions les plus importantes de l’extrême droite depuis 1995. (...) 21 de ces 25 départements avaient voté « non » au traité de Maastricht. Nous sommes bien là au cœur de ces terres où s’expriment, depuis plusieurs années, différents signes de rejet et de malaise par rapport à la « société ouverte » que son visage soit l’Europe, la globalisation, l’âge post-industriel ou le mélange des cultures. 

Pascal Perrineau : JM Le Pen, le grand retour électoral – Futuribles, juin 2002
( Que nous dit la géographie politique sur le vote Le Pen et son évolution récente ?

Dans une large mesure, le vote FN est le produit de l’urbanisation anarchique des trente glorieuses. Entre 1945 et 1975, le taux d’urbanisation de la France passe de 53 à 73 %, pour se stabiliser ensuite (74 % en 1990). Cette France urbaine est pour essentiellement concentrée à l’est d’une ligne Le Havre – Valence – Marseille. Douze des quinze zones urbaines les plus peuplées sont situées dans cette moitié orientale. Celle précisément où Le Front National enregistre ses meilleurs scores. 

Ce n’est pas un hasard si c’est à Dreux que le Front National émerge comme force politique. Sous couvert de désengorger l’Ile de France et de développer les provinces adjacentes, la politique d’aménagement du territoire des années 50 s’est traduite par une déconcentration massive des activités industrielles, transformant une ville comme Dreux en atelier de la région parisienne.

En 1954, Dreux est une petite ville de 16 800 habitants. En 20 ans, au fur et à mesure de l’implantation de grandes entreprises industrielles (Radiotechnique, Renault, Philips, ...), sa population va doubler. Les besoins de l’in​dustrie commandent l’évolution socio-démographique et géographique du peuplement. 

Les nouveaux emplois d’OS drainent une population sans qualification, ce qui fait dire à Pierre-Adrien Hamelin que “ vingt années d’expansion industrielle dans une conjoncture nationale de croissance économique ont fait de Dreux une commune prolétarisée à l’extrême”. Dreux ne dispose pas de cette main-d’œuvre en quantité suffisante et les migrants internes puis étrangers vont alimenter les besoins de l’économie locale. (…) La population étrangère, tout à fait modeste en 1954 (1,5%) atteint 15% en 1975. (...) La ville se transforme pour loger les nou​veaux arrivants. Les nouveaux loge​ments construits pour faire face à l’afflux de populations le seront prin​cipalement sur les plateaux qui dominent le centre-ville. La RN 12 isole la cité des BAP du reste de la ville, la voie ferrée et la rocade sud renforcent l’isolement des habitations du plateau sud-est. La frac​ture socio-ethnique a commencé à s’inscrire dans la géographie de la ville avec une forte densité de populations d’origine étrangère sur le pla​teau sud-est. Une immigration maghrébine s’est installée aux portes de la ville ; des hommes surtout, paisibles, travaillant dur et que l’on ne voit guère dans l’espace public. Il n’y a pas de mosquée à Dreux avant les années quatre-vingt et la pratique religieuse se cantonne dans l’espace privé. Les immigrés d’alors correspondent bien à l’image qu’on en a. Ils se tiennent à leur place et sont absorbés par un travail harassant : “ Ils travaillaient comme des bœufs pour envoyer de l’argent, construire quelque chose au pays ”, explique un animateur d’origine maghrébine. (...) Comme à l’échelle nationale, le reflux de conjoncture ne va pas entraîner celui de la population étrangère qui atteint 24 % en 1990 (soit un niveau près de quatre fois supérieur à la moyenne nationale). Comme à l’échelle nationale, les familles s’installent et s’agrandissent. Depuis 1954, la population de Dreux n’a pas fait que doubler, elle a considérablement rajeuni : la part des moins de 20 ans était en 1990 de 36 % (contre 26 %, en moyenne en France). (...) L’accroisse​ment démographique lié à l’immigration rend visible, au plus mauvais moment, celui de la crise, “ des adolescents et des jeunes adultes, qui sont les plus frappés par le chômage et le sous-emploi et dont le désœuvrement déambulatoire renforce les craintes et l’angoisse de ceux qui les regardent ”. L’éloignement aux franges extérieures de la ville des populations “ maghrébines ” et, plus généralement, la méconnaissance de la réalité de la vie sur les plateaux ont retardé la prise de conscience de l’isolement de ces populations, des bouleversements démographiques et de l’aggravation de leurs conditions de vie. L’univers des Drouais s’est transformé vite, comme à leur insu. Les populations d’origine étrangère entrent brutalement dans leur cercle de vie et ce qui ressemblait à de l’ignorance et de l’indifférence se trans​forme en hostilité. 

Origine de la population drouaise, en 1990

	
	Dreux
	Cité des Chamards

	
	Ensemble de la population
	Moins de 25 ans
	Moins de 25 ans 

	France
	66.6
	51.4
	20.9

	dont Français de naissance nés en Algérie
	2.5
	3.0
	1.4

	Maroc
	12.2
	19.9
	45.1

	Algérie
	5.4
	8.9
	10.0

	Turquie
	3.9
	5.4
	10.3

	Portugal
	4.1
	5.0
	3.1

	Afrique noire
	2.6
	3.4
	1.7

	Tunisie
	1.5
	2.2
	2.1

	Pakistan
	0.8
	1.3
	5.1

	Espagne
	0.8
	0.6
	0.1

	Autres pays
	2.1
	1.9
	1.6

	Total
	100
	100
	100


Note : ces indicateurs d’origine sont construits à partir du lieu de naissance et de la nationalité actuelle ou antérieure de l’individu, ou des parents pour ceux qui vivent chez leurs parents.

Michèle Tribalat, Dreux, Voyage au cœur du malaise français, Syros 1999

( En quoi l’irruption du Front National sur la scène nationale dans les années 80 est-elle un legs des Trente Glorieuses ?

Le vote Le Pen est le symptôme pathologique des difficultés qu’éprouve la société française pour intégrer tous ses membres. Il exprime la protestation des losers de la modernisation, ce processus par lequel une société ouverte s’adapte à un environnement changeant. C’est le vote de ceux qui sont du mauvais côté d’une fracture sociale et culturelle.

1. Le vote de la désespérance populaire, le sous-produit de la fracture sociale

Structure du vote du premier tour de la présidentielle
	    
	Laguiller
	Besan-cenot
	Hue
	Jospin
	Cheve-nement
	Mamere
	Saint- Josse
	Bayrou
	Madelin
	Chirac
	Le Pen -  Mégret

	ENSEMBLE 
	100
	6
	4
	4
	16
	5
	5
	4
	7
	4
	20
	20

	

	Homme 
	100
	6
	4
	4
	14
	6
	5
	5
	7
	4
	19
	23

	Femme 
	100
	6
	4
	3
	18
	5
	5
	3
	7
	4
	20
	18

	

	18-24 ans 
	100
	6
	10
	1
	12
	4
	11
	3
	8
	5
	10
	22

	25-34 ans 
	100
	8
	6
	2
	16
	3
	8
	5
	6
	4
	16
	20

	35-44 ans 
	100
	8
	4
	3
	17
	5
	6
	6
	6
	4
	14
	22

	45-64 ans 
	100
	6
	4
	4
	16
	5
	4
	4
	7
	4
	21
	21

	65-74 ans 
	100
	7
	1
	4
	14
	5
	2
	4
	8
	2
	28
	20

	75 ans et plus 
	100
	1
	2
	8
	19
	10
	2
	2
	7
	2
	27
	15

	

	Agriculteurs 
	100
	0
	1
	2
	13
	8
	2
	12
	3
	1
	33
	20

	Patrons de l'ind. et com.
	100
	3
	2
	2
	10
	5
	4
	9
	5
	13
	23
	19

	Cadres et prof. int. sup. 
	100
	3
	5
	2
	18
	7
	6
	2
	10
	7
	22
	11

	Prof. interm. 
	100
	6
	7
	3
	15
	6
	7
	3
	8
	5
	14
	21

	Employés 
	100
	9
	5
	3
	19
	3
	6
	4
	5
	3
	17
	21

	Ouvriers 
	100
	12
	5
	4
	11
	3
	6
	7
	3
	2
	16
	28

	Retraités 
	100
	4
	2
	6
	20
	7
	2
	4
	6
	3
	26
	16

	Chômeurs 
	100
	6
	5
	2
	14
	1
	4
	4
	4
	1
	18
	36

	Autres inactifs 
	100
	4
	6
	2
	12
	3
	7
	2
	11
	4
	18
	22


Source : CSA - sondage sortie des urnes (5300 répondants) : www.csa-tmo.fr/fra/dataset/data2002/opi20020421b.htm
( Comparez les électeurs d’extrême-droite / l’ensemble ? Qu’est-ce qui les rapproche, qu’est-ce qui les distingue ?

Résultats de l’extrême-droite au 1er tour de la présidentielle

	
	1988
	1995
	2002 (Le Pen + Megret)

	Ensemble
	14.5
	15.5
	20

	

	Hommes
	18
	19
	23

	Femmes
	11
	12
	18

	

	18-24 ans
	16
	18
	22

	25-34 ans
	17
	18
	20

	35-49 ans
	17
	15
	22

	50-64 ans
	11
	17
	21

	65 ans et +
	12
	9
	18

	

	Agriculteurs
	13
	16
	20

	Patrons de l'ind. et du commerce
	27
	14
	19

	Cadres et prof. int. supérieures
	19
	7
	11

	Professions intermédiaires
	13
	16
	21

	Employés
	
	
	21

	Ouvriers
	19
	30
	28

	Chômeurs
	12
	25
	36


Sondages post-électoraux de la Sofres (n = 2000) in Pascal Perrineau (Le Vote de crise, 1995) ; CSA 2002, op. cit

( Quels sont les traits immuables du vote Le Pen et quelles sont les évolutions récentes ? 
Le vote Le Pen est d’abord le vote des gens « d’en-bas » :

« Voici un escalier, la marche 1 correspond à la place la moins élevée dans la société... où vous situez-vous ? »

(électeurs de Le Pen, sondage post-électoral de la Sofres, 1995)

	
	8 à 10

	
	7
	14 %

	
	6
	12 %
	

	
	5
	11 %
	

	
	4 
	16 %
	

	
	3
	15 %
	

	
	2
	17 %
	

	1
	22 %
	


	30 %
	



Nonna Mayer, Ces français qui votent FN - Flammarion 1999
En particulier, les ouvriers constituent aujourd’hui le noyau dur de l'électorat d'extrême-droite. Les suffrages des ouvriers se sont portés en premier sur _____, en second sur _____, en troisième sur _____, en quatrième seulement sur _____, loin devant le parti communiste (___ % des voix ouvrières). 

( Complétez les blancs (cf. sondage CSA, page 4).
Qui plus est, selon Nonna Mayer : « le FN ne s’attaque pas à la périphérie du groupe mais à son cœur, aux éléments les plus intégrés à ce milieu, les ouvriers qui y sont nés, s’y sont mariés ».

( Justifiez cette affirmation avec le tableau suivant :
Vote Le Pen au premier tour de la présidentielle selon le nombre d’attaches ouvrières 

 (être ouvrier, avoir un père ouvrier)

	
	Aucune
	Une
	Deux

	1988
	13 (1777)
	16 (963)
	17 (361)

	1995
	12 (1780)
	18 (991)
	22 (377)

	2002
	16 (1586)
	18 (934)
	26 (304)


Lire ainsi : en 1988, 13 % des électeurs sans attache ouvrière (N = 1777) ont voté Le Pen.

Nonna Mayer, Les hauts et les bas du vote Le Pen 2002, Revue française de science politique, oct-dec. 2002

En cela, toute propor​tion gardée, le vote FN peut se définir comme un vote de classe, en train de prendre, au moins chez les plus jeunes, la place privilégiée qui était celle du Parti communiste il y a vingt ans. Et c’est bien en termes de classe, en disant “nous les ouvriers” et non pas “je”, en opposant la classe ouvrière à celle des “patrons” et des nantis, ceux “d’en bas” à ceux “d’en haut”, que les électeurs ouvriers justi​fient leur vote pour Jean-Marie Le Pen. 

Nonna Mayer, Ces français qui votent FN - Flammarion 1999
( en quoi le vote Le Pen s’apparente-t-il à un vote de classe ?

Longtemps enracinés à gauche, les ouvriers semblent avoir changé de camp : 

[image: image7.emf]La perte d'audience du PCF dans un monde ouvrier déstructuré et l'embourgeoisement accentué du PS ne pouvaient que creuser le fossé entre la gauche et les couches populaires salariées. De fait, le vote de gauche n'est plus naturellement majoritaire chez les ouvriers et les employés. (...) La majorité des salariés modestes votent désormais à droite ou à l'extrême droite. 

Eric Dupin, Le Monde du 1er juin
( justifiez, puis nuancez, la conclusion de l’auteur (cf. sondage CSA, page 5).

La défection des ouvriers a pesé lourd dans la défaite de la gauche :

S'ils ne représentent stricto sensu "que" 26 % de la population active, dépassés désormais par le nombre d'employés, les ouvriers sont à 80 % des hommes, le plus souvent mariés à des employées, en sorte que les "familles ouvrières" restent le principal groupe social français : 40 % des enfants sont ainsi aujourd'hui élevés dans une famille où l'un des deux parents est ouvrier. 

L'adieu du prolétariat, par Daniel Cohen, Le Monde du 2 Mai
Au lendemain de la présidentielle de 1995, gagnée par la droite, François Mitterrand aurait dit : "Une victoire n'est possible pour la gauche qu'à la seule condition qu'elle n'oublie pas que sa famille, c'est les ouvriers, les salariés, les gens qui peinent". Si les ouvriers ont abandonné la gauche, n’est-ce pas que la gauche aurait abandonné les ouvriers ? 

( Commentez le mot du président Mitterrand en vous appuyant sur le cas ci-après :

Dans la 12e circonscription du Nord, à l'ouest de Dunkerque, Jean-Marie Le Pen a obtenu 26 % des voix le 21 avril. Un score étonnant dans ce fief de la gauche, détenu depuis 1947 par les socialistes. La circonscription abrite Saint-Pol-sur-mer (23 618 habitants), Grande-Synthe (23 560 habitants), Fort-Mardyck (3 801 habitants), séparées de la mer par l'aciérie Sollac, Loon-Plage (6 565 habitants), la centrale nucléaire de Gravelines, des raffineries et pas moins de douze établissements classés Seveso. Un enchevêtrement d'usines et de barres HLM implantés dans les années 1960, parmi les dunes et les villages de pêcheurs. Difficile, sans doute, de trouver en France secteur plus "ouvrier". Selon l'Insee, les ouvriers y représentent 34 % de la population (pour une moyenne de 19 % au niveau national). (...) Or, Usinor-Sollac, qui comptait 15 000 salariés il y a vingt ans, n'emploie plus aujourd'hui que 4 000 personnes. Les chantiers navals ont fermé ; la réforme portuaire a entraîné une réduction importante du nombre des dockers. Si la communauté urbaine de Dunkerque s'enorgueillit d'avoir créé 7 000 emplois au cours des dix dernières années, la plupart de ces laissés-pour-compte, dépourvus de tout diplôme éprouvent le plus grand mal à retrouver du travail. Le taux de chômage atteint 18 % à 19 % dans les agglomérations les plus importantes de la circonscription, avec des pointes impressionnantes dans certains quartiers comme celui des "barres" Jean-Bart et Guynemer, à Saint-Pol, qui regroupent 900 logements et où l'on trouve 50 % de chômeurs et 40 % d'immigrés. (...) S'y ajoute l'insécurité. "Elle est le fait d'une trentaine de voyous totalement asociaux que tout le monde connaît, mais qui, même s'ils sont arrêtés de temps en temps, jouissent d'une totale impunité de fait parce qu'ils ont entre 15 et 17 ans, explique Christian Hutin, maire de Saint-Pol. C'est devenu le sujet principal des gens qui fréquentent mes permanences." Cette situation fait le lit de l'extrême droite. Jean-Marie Le Pen a obtenu 32,30 % des suffrages à Saint-Pol, 33,14 % dans la localité proche de Mardyck et 27,13 % à Grande-Synthe. (...) "Toute une frange de la population a l'impression de vivre dans l'insécurité totale, estime Jean Le Garrec. Les gens n'ont plus de points de repère. Tout ce qui permettait leur insertion dans la société, qui constituait pour eux un repère social - y compris le travail très dur qu'ils faisaient quotidiennement - a disparu." 

Jean-Paul Dufour, A l'ouest de Dunkerque, rien ne vient à bout de la désespérance : Le Monde du 27 Mai 

Mais le vote Le Pen ne se réduit pas à la fracture sociale. La fracture est aussi culturelle...
2. Le vote des « paumés de la modernité », le sous-produit de la fracture culturelle

La France se coupe en deux. Non plus socialement comme autrefois, mais culturellement... D'un côté, les modernes, culturellement nantis, ouverts à tous les nouveaux questionnements passionnants de l'époque. De l'autre, la souffrance honteuse de tous ceux qui ne comprennent rien à ce tohu-bohu, le repli silencieux au fond des petits pavillons à 4 sous. Et le politique aussi se coupe en deux. Non plus entre la gauche et la droite (qui devient une opposition secondaire). Mais entre la modernité de la raison et la protestation identitaire. 

Les nouveaux barbares, par Jean-Claude Kaufmann, Le Monde du 25 Avril 

L’enquête du Baromètre Politique Français 2007 montre bien que l’adhésion aux idées de Jean Marie Le Pen et la probabilité de vote en sa faveur varie en fonction inverse du niveau d’ouverture culturelle.

Les attitudes des Français à l'égard de J.M Le Pen

[image: image2.emf]
La note de lepénisme des Français

[image: image3.emf]
La note de lepénisme dans différentes catégories de la population 

[image: image4.emf]
Jérôme Jaffré, CEVIPOF 2007

( Que faut-il entendre par « fracture culturelle » ? En quoi, au vu du sondage ci-dessus, est-ce une clef du vote Le Pen ?

Dans un monde devenu plus complexe, sans repères stables, où l’adaptation de l’individu à son environnement est devenu un combat permanent, le National-populisme séduit les plus désemparés.
Un vote idéologique

Max Weber avait bien mis en lumière les fonctions de la religion à travers le cas de l’hindouisme :

(i) il assume une fonction de légitimation ; les humbles y trouvent une justification moralement satisfaisante de leur condition présente : la doctrine du karman (du châtiment) n’énonce-t-elle pas que les malheureux expient aujourd’hui les fautes commises dans une vie antérieure ?

(ii) il assume également une fonction de salut, en prodiguant l’espoir. La doctrine du samsara (métempsycose) promet à qui accomplit scrupuleusement les devoirs de sa caste, de renaître la « prochaine fois », non comme « ver dans l’intestin d’un chien », mais du ventre d’une reine.   

De même, le communisme, cette "religion des gens sans religion", offre une explication du Mal (le malheur naît de l’exploitation capitaliste) et une voie de salut (la révolution et l'avenir radieux du socialisme). Or, ces grandes croyances collectives se sont effondrées, ouvrant un espace idéologique au Front National :

Le Parti Communiste et l'Eglise étaient des contre-sociétés qui donnaient un sens à l'existence et sécurisaient les individus. Leur reflux a produit des effets différentiels en haut et en bas de la structure sociale. En haut, cette évolution a été perçue comme une sympathique montée de l'individualisme, porteuse de libertés nouvelles, dont un portefeuille bien garni permet de profiter ; en bas, où les portefeuilles sont moins épais, elle a créé un désarroi, dont s'est nourri le vote FN. 
Emmanuel Todd : Le Monde du 27 avril

Comme le communisme et le christianisme hier, le national-populisme offre une explication globale du Mal et une voie de salut :
En politique, on ne peut pas tout faire à la fois, sous peine d'aller à la catastrophe. En donnant satisfaction à une catégorie sociale, on en mécontente forcément une autre. Mais le populiste prétend que tout peut être résolu immédiatement. Il suffit pour lui de neutraliser les méchants. Ne restent que les bons, et les problèmes sont réglés. Les méchants, ça peut être le grand capital, ça peut être l'euro et les technocrates de Bruxelles, ça peut être la mondialisation : éliminons le mal, et tout ira bien.

Entretien avec Guy Hermet, Le Monde du 18 Mai

( Quelles sont les deux grandes fonctions des idéologies ? En quoi cela peut-il expliquer le succès du FN ?

Pour nombre d’électeurs de Le Pen, l’immigré représente l’explication nécessaire et suffisante de leurs malheurs présents. La délinquance, le chômage ? c’est la faute aux immigrés. Le diagnostic est simple, intelligible par tous, et le remède en découle : la préférence nationale. 

L’immigré a ainsi remplacé le capitaliste comme bouc-émissaire des maux de la société française :

Le Pen et le Front National ont peu à peu construit et systématisé l’association immigration-insécurité-chômage en donnant l’impression qu’il y avait des « responsables en chair et en os » à l’origine de ces processus anonymes de la montée de l’insécurité et du chômage. Avec l’érosion du clivage de classe comme principe de lecture de la société et cadre d’identification pour les individus, un espace s’est ouvert au début des années 80 pour que fassent retour les identités définies par la nationalité et l’ethnicité. 

Pascal Perrineau, Le symptôme Le Pen, op. cit.

Le vote Le Pen peut s’interpréter aussi comme une protestation identitaire, expression de l'angoisse des " déracinés de l'intérieur ". 

Un vote identitaire

La croissance économique et les changements sociaux qui l’ont accompagné ont permis de libérer l’individu, mais cette liberté nouvelle a un prix : l’individu moderne doit désormais porter seul le poids de son existence.

La nouveauté est la prise en charge croissante de problèmes par l'individu lui-même. Le nombre de mécanismes sociaux qui favorisaient des automatismes de comportements ou d'attitudes a largement diminué au profit de normes incitant à la décision personnelle, qu'il s'agisse de recherche d'emploi, de vie de couple, d'éducation, de manières de travailler ou de se conserver en bonne santé : dans ces domaines et dans d'autres encore, nous sommes incités à être responsables de nous-mêmes. René Char l'a lumineusement formulé : « Notre héritage n'est précédé d'aucun testament. » L'incertitude est celle d'une place qu'il faut se construire personnellement, quelles que soient les inégales compétences que chacun a reçues de par son origine sociale et son itinéraire scolaire et professionnel, dans une société où l'horizon d'attentes reste celui de la mobilité sociale. 

Alain Ehrenberg : L’individu incertain  - 1995.

( Commentez le mot de René Char. 

Pendant que la crise économique élargissait la fracture sociale, la crise de l’identité et la crise du sens ont élargi la fracture culturelle, ouvrant un espace politique à la thématique national-populiste du FN :
La condition de l’étranger - « symptôme majeur d’une société sans lien communautaire solide où toutes les liaisons sont en état de dissipation généralisée » (Albert Memmi) - est métaphoriquement celle de tout individu dans les sociétés contemporaines. Il en découle nécessairement un sentiment de perte d’identité ; mais aussi des réactions de crispation sur tous les éléments, réels et imaginaires, propres à maintenir un minimum d’identité. D’où résulte nécessairement, en second lieu, la phobie de tout ce qui est sensé menacer le reliquat d’identité, donc de tout ce qui est étranger ou même tout simplement différent ; ce qui définit en propre la xénophobie, ou mieux « l’hétérophobie » (Memmi). 

Alain BIHR : La crise du sens, Le Monde diplomatique, Mai 1992.

( Dans quelle mesure la condition de l’étranger est-elle devenue celle de l’individu moderne ? 

Nonna Mayer parle d’« ethnocentrisme » pour qualifier « toutes les formes de rejet ». Le terme n’implique pas nécessairement le racisme ou la xénophobie ; il désigne « les deux faces, d’inclusion et d’exclu​sion, de préférence pour les siens et de rejet des autres, qui sont à la fois au cœur du programme du FN et au centre des préoccupations de ses électeurs ». Dès 1988, les électeurs lépénistes se distinguaient par le score le plus élevé sur une échelle d’ethnocentrisme. 

« Voici une liste de phrases. Pouvez-vous me dire si vous êtes tout à fait d’accord (++), plutôt d’accord (+), plutôt pas d’accord (-), pas d’accord du tout (--). »

	( % )
	++
	+
	-
	--
	Sans rép.

	Les juifs ont trop de pouvoir 
	9
	12
	19
	33
	27

	Les musulmans ont droit à des mosquées pour y pratiquer leur religion
	18
	33
	14
	24
	10

	On ne se sent plus chez soi comme avant
	27
	23
	24
	23
	3

	Il y a trop d’immigrés 
	35
	30
	16
	13
	6


On peut à partir de là constituer une échelle d’ethnocentrisme, allant de 0 (aucune réponse ethnocentriste) à 4:

	Note d’ethnocentrisme
	0
	1
	2
	3
	4

	Ensemble des français (%)
	22
	27
	31
	16
	4

	Electeurs Front National (%)
	9
	26
	65


Nonna MAYER : in « Face au racisme », La Découverte 1991

Sans surprise, l’ethnocentrisme caractérise surtout les catégories socialement et culturellement défavorisées. Chez les ouvriers, les agriculteurs, les petits commerçants et artisans, la proportion d’ethnocentristes (Note ( 2) dépasse 60 % ; c’est chez les enseignants que la proportion d’ethnocentristes est la plus basse (15 %). 

( Quelles variables cachées pourriez-vous interposer entre « Ethnocentrisme » et « CSP » ? 
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De fait, la question « pensez-vous qu’il y a trop d’immigrés en France ? » est un bon prédicteur du vote Le Pen. Les électeurs qui sont «tout à fait d’accord» (++) ou «plutôt d’accord» (+) avec cette idée sont beaucoup plus nombreux à voter pour l’extrême-droite que ceux qui ne sont «pas d’accord» (-) ou «pas d’accord du tout» (--) : cf. ci-contre.

N. MAYER, Diversité, ethnocentrisme et vote, Cevipof 2007

Une autre explication possible de la forte sensibilité des électeurs lepénistes à la question de l’immigration tient sans doute au fait qu’ils vivent davantage au contact des immigrés. La carte du vote Le Pen recoupe en effet celle de l’immigration (ci-contre). Certes, la corrélation faiblit lorsqu’on raisonne au niveau des quartiers. Mais il n’est pas étonnant qu’on vote moins Le Pen dans les quartiers à forte concentration d’immigrés... Par exemple, dans la cité des Cosmonautes (93):

En sept ans, le leader du Front national a perdu près des deux tiers de ses électeurs (43 voix en 2002 contre 116 en 1995) … L'évolution de ces résultats est à rapporter aux mouvements démographiques qui affectent les Cosmonautes... L'électorat le plus jeune est composé principalement de Français de la deuxième et de la troisième génération tandis que les votants les plus âgés sont, pour la plupart, des Français dits «de souche». Les électeurs du leader frontiste se recrutent en premier lieu parmi ces derniers... Or ce «vote blanc» diminue inexorablement par départs ou décès dans une cité où les nouveaux arrivants sont très majoritairement d'origine étrangère. … En sept ans, le nombre des inscrits a diminué de 127... Les électeurs frontistes n'ont pas changé leur vote, ils sont tout simplement partis.

Radiographie du vote des Cosmonautes, Céline Braconnier, Jean-Yves Dormagen – Libération, 16 mai 2002
( Quelle relation faites-vous entre densité de population immigrée et vote Le Pen ? 

En pratique, la protestation identitaire redouble fréquemment la protestation sociale. Les conditions sont alors réunies pour un vote massif d’extrême-droite. Comme à Bessan, bourg viticole de 4 170 habitants dans l'Hérault, où Le Pen a fait un malheur le 21 avril (cf. Annexe).

A Bessan, au premier tour de la présidentielle, il y a eu 2 259 votants (pour 2 941 électeurs inscrits) et sur 2 183 bulletins exprimés, 799 voix sont allées à Le Pen, 63 à Mégret. Déjà, en 1995, Le Pen avait ramassé 599 voix. Mais Hue en avait encore 360, et Jospin 484. Là, le premier n'en totalise plus que 147 et le second 312. Le 21 avril, Robert Raluy, le maire, «centriste non encarté», a « vu sans discontinuer les Bessanais défiler, beaucoup avec un petit sourire en coin qui disait : je t'en réserve une». Depuis, Robert Raluy cherche à comprendre. …

Il y a d'abord les faits qui ont émaillé la vie du village deux semaines avant le scrutin : l'épicerie et le bureau de tabac cambriolés, une voiture brûlée. Il y a aussi cet article paru dans Midi libre avec en vedette et «photo couleur» le Bessanais Abdel E., 19 ans. Soutenu par SOS Racisme, il accuse le maire de bloquer son dossier pour l'attribution d'une carte de résident. Une discrimination qui l'empêche de «passer son permis de conduire et de trouver du travail». Gérard Combes, coiffeur et correspondant local, qui a toutes les peines du monde «à passer une photo couleur» dans le journal, en a été estomaqué. «A Bessan, tout le monde sait que c'est un délinquant, déjà condamné à du sursis et qui n'a pas besoin de son permis pour faire du gymkhana dans les rues du village avec des voitures volées.» Tout cela, les Bessanais l'ont en travers de la gorge. Mais «ce n'est pas seulement pour ça qu'ils ont voté Le Pen». De la politique, ils en ont fait ce dimanche «entre les deux rideaux de leur fenêtre». Et voilà ce qu'ils voient. 

Ils voient d'abord que Bessan est un village gaulois et pagnolesque où la télé n'a tué ni les us et coutumes ni la vie associative. On y joue aux boules, on y organise des courses à pied, en vélo. Le samedi soir est souvent prétexte à organiser une «fête». Aux municipales en 1995, six listes se sont écharpées. Les débats, dans la salle des fêtes, ont régalé les habitants des communes voisines. Ici, il y a un maire et «le maire des Arcades». «Viticulteur à la retraite, avec une petite retraite de 3 000 francs par mois», il préside, chaque matin, sous les arcades de la mairie, le «sénat». En sont membres des retraités, jeunes et vieux. A Bessan, il y a aussi la «place rouge», lieu où se rassemblaient les communistes quand ils faisaient «600 voix». Chaque année en juin, il y a la fête votive où l'on promène l'«âne», le totem de la commune. 
Les Bessanais, Espagnols d'hier, reconnaissent que c'est un village «où l'intégration se mérite». Robert Raluy se souvient que son grand-père venu travailler comme ouvrier agricole dans les domaines viticoles s'est longtemps fait traiter d'«Espagnol de merde». Dès son premier mandat, il s'est attaqué à «faire sauter les barrières». Lors de la fête votive, l'apéritif et le repas, servis sur la place de la Mairie, ne sont plus «réservés aux notables». Tout le village y est convié. Le maire a aussi ouvert une maison de retraite, une crèche, un point-jeunes, un service social. Bessan a été l'une des premières communes à mettre en place la CMU. Entre les deux recensements, le village a grossi de 970 habitants. Beaucoup sont de jeunes retraités ​: chauffeur de taxi venu de Grenoble, mineur de Forbach, du Doubs... Ils jouent aux boules et sont membres du «sénat». Mais, ça n'a pas suffi. 
En fouillant encore sa mémoire, Robert Raluy se rappelle qu'au moment d'élire le maire et les adjoints aux municipales en 2001, des voix ont protesté : «Roca, premier adjoint ? Mais d'où il vient, on ne le connaît pas.» Philippe Bodard, le secrétaire général de la mairie, souligne que le «maire des Arcades» le salue toujours d'un : «Bonjour monsieur Brun.» Philippe Bodard vient de Montpellier. Dans la grand-rue, en attendant sa pizza, une jeune femme de 26 ans qui veut garder l'anonymat raconte. Arrivée de Valenciennes il y a six ans, elle est assistante commerciale dans une entreprise de Béziers. Un jour, la boulangère lui demande : «Vous n'êtes pas d'ici ?» ​- «Si, je suis bessanaise.» La boulangère insiste. La jeune fille répond et entend alors «deux mamies» lâcher : «Encore une qui vient du Nord piquer le boulot de nos enfants.»
Les Bessanais voient aussi qu'arrivés au début des années 70 pour travailler dans les vignes, les 350 membres de la communauté marocaine ne participent pas à la vie du village. Ni les vieux ni les jeunes. Les «anciens» ont leurs bancs et leurs heures pour se retrouver. Les familles fréquentent le service social. Les «gamins» vont à la «piscine gratuite» et au «point-jeunes». Le maire est invité aux mariages. Les ados sont sur la place de la Fontaine. «Parmi eux, quatre ou cinq, pas plus, sont à la dérive.» Ceux-là, comme Abdel, arborent des «maillots de foot à 60 euros», et des survêtements immaculés. Ils roulent en mobylette en sens interdit, conduisent des voitures à 16 ans, «leur mère à côté». 
La vie du village a changé. Michel, instituteur à la retraite, a voté blanc, pour ne pas voter Le Pen. Un jour, il a été témoin d'une agression au rasoir commise par «un petit caïd». La veille d'aller témoigner au tribunal, les arbres de son jardin ont été sciés. Avec ses copains communistes du «sénat», il a défendu l'idée de «lier l'attribution du RMI à un travail, comme les ateliers communaux autrefois». Les copains ont approuvé. Mais en réunion du parti, Michel a été traité de «fasciste». 

Bernard, 41 ans, employé en CDD à temps partiel à la cantine scolaire, a beaucoup galéré. Fils de viticulteur, il a fait les marchés, été au chômage, au RMI, a fait des CES. Il a une vieille Renault. Le 21 avril, il a voté Le Pen. Il tient d'abord à préciser qu'il n'est «pas quelqu'un de droite ni d'extrême droite». Il est «même plutôt de gauche et pacifiste». Mais il ne veut plus de cette société : «Aller plus mal qu'en ce moment, ce n'est pas possible. Ici, il n'y a pas de sécurité, y compris dans le travail. A Pézenas, les policiers se font canarder. A Bessan, le maire se fait agresser. A Paris, ils sifflent la Marseillaise. Ici les gamins grimpent sur la statue de Marianne. Il n'y a plus de respect, plus rien. Quand Borloo a demandé pourquoi on voulait effacer la dette des pays pauvres et pas celle des Français endettés, je l'aurais embrassé. Moi aussi, j'ai été au chômage. Je ne suis pas devenu un délinquant.»
David, 30 ans, est commerçant. Depuis sept ans, il fait des pizzas, «sept jours sur sept». D'abord, dans un «camion» à Agde. On lui a volé son camion. Disparu. «Les voleurs ont été arrêtés, mais je n'ai eu droit à rien. Ils ne sont pas solvables.» Il a acheté un pas-de-porte. Il ne supporte plus de «payer 1 200 euros de charges sociales, et plein pot le docteur», ni de voir débarquer «les jeunes de la place de la Fontaine avec un billet de 500 euros pour payer une pizza». Il a vendu son commerce et va devoir payer 26 % de plus-value à l'Etat «alors qu'il est parti de rien, et que tout ça c'est du travail». Il a voté Front national et le refera le 5 mai.

Presque tous les après-midi, les boulistes se retrouvent sur le terrain sous les peupliers. «Ils viennent faire pétarader leur mobylette.» Un jour, les boulistes ont retrouvé leur abri incendié. Un autre, c'est la poubelle qui a brûlé et endommagé le local de la Pétanque bessanaise. A l'heure du pastis, ils se lâchent. L'un est enseignant au collège. Deux de ses collègues se sont retrouvés devant le tribunal pour «une gifle». Un autre a trois grands enfants, dont deux «se sont fait voler leur voiture». Elles n'étaient plus cotées à l'Argus. L'assurance n'a presque rien remboursé. «Du travail, il y en a. Dans la restauration, dans le bâtiment. Mais ils préfèrent le RMI», explique l'un. «Les anciens sont bien, mais ils ont mal élevé leurs gosses», avance encore un autre. «Ils les ont élevés comme ils ont pu», corrige l'enseignant. Ils ne font plus le «tour du village à pied» le soir. «Voilà pourquoi on a voté Le Pen. Mais rassurez-vous, dimanche, Chirac sera élu. On le sait que le programme de Le Pen, c'est de la connerie en boîte. Mais s'ils ne mettent pas d'ordre d'ici cinq ans...» (...) 

Catherine Bernard, Libération, 2 mai 

( Calculez le taux de participation (% / inscrits) et le score de l’extrême-droite à Bessan (% / exprimés). A travers ce texte, qu’est-ce qui se cache derrière le vote Le Pen ?

3. Le symptôme des maux de la société française 
Comme le dit cet élu du Sud de la France, les électeurs Lepénistes sont probablement « plus fâchés que fachos ». 

Vote protestataire, le vote Le Pen est symptomatique des maux de la société française. 

Q. Au moment de voter, quels sont les enjeux qui ont le plus compté pour vous ? (*)

	%
	Ensemble
	Le Pen
	Chirac
	Bayrou
	Chevènement
	Jospin
	Mamère
	Hue + Besancenot
	Laguiller

	70+
	
	
	
	
	
	
	Environnement
	
	

	65-69
	
	Sécurité
	
	
	
	
	
	
	

	60-64
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	55-59
	
	Immigration
	Sécurité
	
	
	Inégalités
	Inégalités
	Inégalités
	Emploi

	50-54
	
	
	
	
	Sécurité
	
	
	
	Inégalités

	45-49
	Sécurité
	
	
	Sécurité
	
	
	
	
	

	40-44
	
	
	
	
	
	Emploi
	
	Emploi
	

	35-39
	Emploi
	
	
	
	
	Sécurité
	
	
	Sécurité

	30-34
	Inégalités
	
	Emploi
	Education

Emploi
	Inégalités
Emploi

Retraites
	
	Emploi
	Retraites
	Retraites

	25-29
	Retraites
	Retraites
Autorité de l’Etat

Emploi
	Retraites
	
	Corruption

Autorité de l’Etat
	Retraites
Education
	Sécurité
Mondialisation

Education


	Sécurité
Education
	

	20-24
	Education

Immigration
Environnement

Autorité de l’Etat

Fiscalité

Système de santé

Corruption

Place de la France 
	Fiscalité

Education

Corruption

Inégalités
Place de la France dans le monde

Système de santé
	Autorité de l’Etat

Place de la France dans le monde

Inégalités
Immigration
Fiscalité

Pouvoir d’achat
	Retraites
Place de la France dans le monde

Inégalités
	Education

Place de la France dans le monde

Immigration
Système de santé


	Corruption

Système de santé

Environnement
	Corruption


	Environnement

Système de santé


	Pouvoir d’achat

Environnement

Durée du travail

Education

Corruption

Système de santé

	15-19
	
	
	
	Europe

Autorité de l’Etat

Système de santé

Fiscalité
	
	
	Système de santé

Retraites

	Pouvoir d’achat

Corruption

Durée du travail

Mondialisation
	

	0-14
	Pouvoir d’achat

Durée du travail

Mondialisation

Europe
	Pouvoir d’achat

Durée du travail

Environnement

Mondialisation

Europe
	Education

Système de santé

Environnement

Durée du travail

Europe

Corruption

Mondialisation
	Corruption

Environnement

Immigration
Pouvoir d’achat

Mondialisation

Durée du travail


	Environnement

Pouvoir d’achat

Fiscalité

Mondialisation

Europe

Durée du travail
	Pouvoir d’achat

Durée du travail

Fiscalité

Place de la France 

Europe

Autorité de l’Etat

Immigration
Mondialisation
	Durée du travail

Europe

Pouvoir d’achat

Fiscalité

Place de la France dans le monde

Autorité de l’Etat

Immigration

	Autorité de l’Etat

Fiscalité

Immigration
Place de la France dans le monde

Europe


	Fiscalité

Mondialisation

Immigration
Autorité de l’Etat

Place de la France dans le monde

Europe


Source : CSA - sondage sortie des urnes (5300 répondants) : op. cit.

 (*) Total > 100, les interviewés ayant pu donner trois réponses. NB : J’ai regroupé le vote Hue et le vote Besancenot, les préoccupations des deux électorats étant remarquablement identiques, sauf sur les retraites et l’environnement (ce qui s’explique par la structure d’âge différente).

( Que fait apparaître la comparaison des motivations des électeurs lepénistes / l’ensemble ? 

( Comparez les motivations des électeurs de droite et de gauche : qu’est-ce qui les distingue, qu’est-ce qui les rapproche ? 
Evaluation

Document 1. Intervention de Jean-Marie LE PEN - Saint-Cloud, 21 avril 2002 au soir 

[...] N'ayez pas peur. Rentrez dans l'espérance.   

L'événement, c'est le 5 mai. N'ayez pas peur de rêver, vous les petits, les sans-grade, les exclus. Ne vous laissez pas enfermer dans les vieilles divisions de la gauche et de la droite. Vous, qui avez supporté depuis 20 ans toutes les erreurs et les malversations des politiciens. Vous, les mineurs, les métallos, les ouvrières et les ouvriers de toutes ces industries ruinées par l'euro-mondialisme de maastricht. Vous, les agriculteurs aux retraites de misère et acculés à la ruine et à la disparition. Vous, qui êtes les premières victimes de l'insécurité, dans les banlieues, les villes et les villages.   

J'appelle les Françaises et les Français, quelles que soient leur race, leur religion ou leur condition sociale, à rallier à cette chance historique de redressement national.   

Sachez que, homme du peuple, je serai toujours du côté de ceux qui souffrent, parce que j'ai connu le froid, la faim, la pauvreté. Je veux reconstruire la cohérence de notre grand peuple français, l'unité de la République, l'indépendance de la France, notre patrie, rétablir la sécurité sur l'ensemble du territoire national et libérer nos compatriotes du fiscalisme et de la bureaucratie.   

Je salue fraternellement tous mes compatriotes français, qu'ils se soient abstenus ou qu'ils aient voté pour d'autres candidats. Je les appelle à ne pas se laisser manipuler par les vieux trucs des politiciens qui veulent conserver leur petite boutique.   

Je suis socialement à gauche, économiquement à droite et plus que jamais, nationalement de France.   

Mais surtout, je suis un homme libre, un patriote qui n'a qu'une ambition : la France et les français.
Nb : Le discours du 21 avril 2002 (Archives INA) 
Document 2. Le vote Le Pen, un vote de rejet plus qu’un vote de projet ? 

Question : Diriez-vous que le vote d'aujourd'hui est plutôt…?

	 

 
	En opposition aux autres candidats 
	En faveur d'un projet 
	L'attachement à un candidat 
	En fonction d'un bilan 
	NSPP 

	ENSEMBLE 
	100 
	30 
	28 
	20 
	8 
	14 

	Electeurs de Le Pen 
	100 
	49 
	19 
	9 
	10 
	13 


 Source : CSA op. cit. 

Document 3
Il est difficile pour un candidat aussi marqué, aux yeux d’une très forte majorité de Français, dans l’espace idéologique de l’extrême droite de sortir de son « camp retranché ». Le second tour de l’élection présidentielle reste une « élection de pouvoir » et le parfum de soufre entourant Jean Marie Le Pen qui avait fait sa force dans un premier tour « proportionnalisé » où s’exprimaient tous les refus, devenait un handicap. Le candidat de tous les refus a ainsi découvert les grandeurs et les servitudes de ce second tour d’une élection présidentielle où il s’agit plus d’élire un candidat pour gouverner, ou tout au moins présider, qu’un candidat pour protester.

Pascal Perrineau : JM Le Pen, le grand retour électoral – Futuribles, juin 2002
Question : Pourquoi le président du Front National n’a-t-il pas réussi à augmenter son score au deuxième tour ?
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